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Olympe prit le carton avec précaution. Elle l’ouvrit, récupéra doucement les documents à l’intérieur, ôta le ruban qui les maintenait en place et posa les feuilles sur la table de travail. Elle s’assit et, méticuleusement, compulsa les écrits. Cela lui faisait toujours quelque chose. Parcourir des lettres, des ordres, des testaments qui avaient plusieurs siècles… c’était impressionnant. La première fois, elle avait cru pleurer.
Mais elle avait commencé fort aussi… une lettre signée Louis XIV, son monarque préféré. Elle avait fini par se dire que probablement ce n’était pas écrit par la main du Roi-Soleil mais par un autre. Ça l’avait un peu calmée et lui avait permis de se reconcentrer sur ses recherches.
Elle parcourut la lettre du gouverneur de Saint-Domingue. Elle cherchait précisément à connaître la raison de la rancœur qu’il avait contre les officiers de l’amirauté. Elle soupira. Elle ne trouvait pas grand-chose, des bribes chaque fois, qu’elle devait raccrocher entre elles à l’aide d’hypothèses. Elle n’aimait pas cela, ce n’était pas scientifique cependant, parfois, elle n’avait pas le choix. En histoire, surtout en histoire juridique maritime, il n’y avait souvent pas d’autres possibilités pour avancer. Les archives avaient été perdues, pillées ou détruites par les ouragans ou les voyages en mer.
Olympe excellait cependant à trouver les raisons de tel ou tel comportement. Comme avait dit son directeur de thèse, elle trouvait un fil et ne s’arrêtait que lorsqu’elle avait terminé de défaire toute la tapisserie. Il avait ajouté, comme une boutade, que Pénélope l’aurait probablement embauchée. C’était un clin d’œil à son prénom d’origine mythologique. Elle avait ri, plus par politesse qu’autre chose. Elle en avait tellement entendu…
Elle s’étira le dos en rangeant le carton. Elle regarda la grosse horloge au milieu de la salle de lecture et soupira. Cela faisait déjà trois heures qu’elle était là ? Elle n’en revenait pas. Le temps filait toujours trop vite quand elle se plongeait dans ses recherches. Mais là, elle était dépitée. Parce que, enfin… elle n’avait rien trouvé, pris aucune note et se rendit compte que sa matinée avait été perdue… enfin perdue… évidemment, ne rien trouver, c’était toujours quelque chose, mais bon, ça n’avait pas la même saveur.
Elle alla au comptoir et rendit le carton.
— Il me faudrait le suivant, s’il vous plaît, demanda-t-elle.
L’archiviste hocha la tête, regarda son numéro de place puis partit à l’arrière. Il s’appelait Fred. Elle n’avait jamais parlé avec lui, en dehors des banals « Bonjour », « Le suivant, s’il vous plaît », « Il va faire chaud » et « Au revoir ». Pourtant, elle le voyait tous les jours, mais elle n’était pas du genre à lier conversation d’une manière ouverte. Certains habitués des archives plaisantaient avec lui et même partageaient leur casse-croûte. Ça, elle en était tout bonnement incapable.
— Voilà pour vous, fit-il en revenant, chargé d’un énorme carton.
Olympe essaya de masquer sa surprise. Parfois, les cartons étaient tout petits et parfois anormalement grands. En général, il fallait se réjouir, mais là… elle n’en était pas certaine. Ça faisait plus de feuilles à traiter et donc plus de temps à perdre, surtout si elle ne trouvait rien. Impassible, elle récupéra le carton puis retourna à sa place.
Elle soupira, prit un élastique et s’attacha les cheveux. Ce geste, elle le faisait chaque fois qu’elle allait s’atteler à une tâche longue et difficile. C’était un peu son banzaï ! à elle. Les Japonais nouaient un bandeau autour du front et elle, elle se faisait une queue-de-cheval.
Comme pour le précédent, elle prit d’infimes précautions avant de commencer à éplucher les documents. Des rapports de capitaines, des notes de greffiers, il y avait de tout et surtout des papiers mal écrits. Elle sut que le déchiffrage allait lui prendre le reste de la journée.
Et tout ça pour quoi ? Écrire un article que personne ne lira ? soupira-t-elle. Elle s’adossa à sa chaise, soudainement épuisée et découragée. Elle n’aimait pas penser à ça. Ses recherches n’aidaient personne. Et elle ne pouvait même pas se consoler en se disant que c’était son travail, ce n’était pas le cas. Ou plutôt, c’était le travail qu’elle s’était donné en attendant d’en trouver un vrai. Elle voulait montrer à tout le monde qu’elle était capable de faire des travaux de recherche et de produire des articles de qualité. Elle avait détesté la manière dont le dernier recruteur l’avait considérée comme quantité négligeable parce qu’elle n’avait pas écrit dans des journaux renommés.
Elle soupira encore, essayant de faire passer son énervement. Ça ne servait à rien.
Elle allait reprendre le travail quand on l’interpella.
— Olympe Valoese ?
Elle se tourna et vit deux inconnus, des jumeaux, près de sa chaise. Ils n’avaient pas l’air commode, avec leurs visages fermés et leurs airs sérieux. Leurs yeux bleu sombre étaient fixés sur elle et elle en ressentit un profond inconfort. Ils étaient tous les deux habillés d’une veste de costume noire, d’un gilet rayé, d’une chemise rouge et d’un foulard mordoré en guise de cravate. L’ensemble aurait pu être grotesque, mais il rehaussait plutôt leur carrure.
Olympe essaya d’endiguer l’inquiétude qui la parcourait. La curiosité qu’on l’appelle, elle, au milieu des archives, était plus forte.
— Oui, répondit-elle, finalement.
— Veuillez nous suivre, ordonnèrent-ils.
Ils tournèrent les talons, sans vérifier qu’elle les suivait. Elle resta un instant abasourdie. Ils ne s’étaient pas présentés, avaient des mines patibulaires et elle était censée les suivre ? Elle essaya de réfléchir rapidement. Si elle ne venait pas, ils reviendraient probablement, elle en aurait mis sa main à couper. Elle finirait par ne plus avoir le choix.
Elle se demandait qui étaient ces types. Ils avaient l’air d’être ici comme chez eux. Et ils connaissaient son nom. Peut-être des employés des archives. Aussi bien, elle avait mal rangé un carton et eux bossaient pour la police des archives. Connaissant sa poisse, c’était possible. Mieux. Ça se tenait. Ou alors, le directeur voulait la voir pour lui proposer un poste. Depuis le temps qu’elle venait ici…
Incapable de répondre à ces questions, Olympe décida de suivre les inconnus. De toute manière, qu’est-ce qu’elle avait à craindre ? Tant qu’ils restaient dans un endroit avec du monde autour d’eux…
Elle se leva donc, prit son portable puis les suivit. Ils sortirent de la salle et descendirent les escaliers. Olympe tiqua alors qu’ils passaient devant le comptoir à l’entrée et s’engouffraient dans le réduit qui servait de vestiaire. Elle leur emboîta le pas. C’était bien la police des archives. Ils allaient la prier de récupérer ses affaires puis la foutre à la porte… Si elle était virée des archives, elle ne pourrait pas terminer son article.
L’un des types ferma la porte derrière elle. L’angoisse monta d’un cran. Qu’est-ce que c’était que ce bordel ?
— Euh… Vous pourriez me dire ce que vous me voulez ?
Les inconnus se tournèrent vers elle d’un même mouvement. Elle était cernée et son cerveau lui envoya des images d’elle violée et écartelée entre les casiers. Elle voyait déjà les gros titres : « Violences aux archives ». Pourquoi avait-elle suivi ces types ? Elle aurait pu leur demander ce qu’ils voulaient avant de descendre avec eux, non ?
Elle nota des étrangetés qu’elle aurait dû remarquer au premier coup d’œil. Leur tenue était plus extravagante qu’elle ne l’avait cru. La veste noire était en fait une redingote, au revers de laquelle un soleil doré aux yeux de rubis et aux rayons en forme de mains était piqué. Des bottes montantes enserraient leurs jambes et des gants de cuir recouvraient leurs mains.
— Nous sommes aux ordres de Monseigneur. Il vous répondra.
Le ton était rapide et Olympe ne sut pas lequel des deux avait parlé. Monseigneur ? Qu’est-ce que c’était que cette tisane ? Qu’est-ce que l’évêque avait à voir avec tout ça ? On n’était plus au temps de l’Inquisition… si ?
— Je ne comprends pas bien pourquoi…
Olympe ne termina pas sa phrase. L’homme en face d’elle avait ouvert sa veste et avait sorti une montre oignon de son gilet. Du moins, elle pensait que c’était une montre oignon, typique du XIXe siècle mais démodée, sauf chez certains originaux. Quand il l’ouvrit cependant, un hologramme en jaillit et l’homme appuya sur le bouton principal. L’hologramme changea et il répéta l’opération plusieurs fois d’affilée.
Absorbée par ce spectacle hors du commun, Olympe n’avait pas fait attention au frère jumeau, qui s’était considérablement approché d’elle. Elle eut un mouvement et son coude heurta ses abdominaux. Elle grimaça, mais il n’avait pas l’air de s’en soucier. Elle observa de nouveau son autre… Elle ignorait véritablement comment les qualifier. « Agresseur » lui semblait un peu prématuré, « kidnappeur » avait une connotation enfantine qu’elle ne supportait plus du haut de ses vingt-huit ans, alors elle se rabattit sur « importun ». C’était joliment désuet, comme leurs fringues.
— Tu trouves ? grogna Abdominaux.
Il ne s’émouvait pas de la surprise chez Olympe ni de son regard à la fois perdu et calculateur. Elle ne semblait pas vouloir émettre une quelconque résistance et, même si elle le décidait, il ne doutait pas qu’ils pourraient facilement la maîtriser.
— Une seconde, répondit son frère. Voilà.
Olympe ne savait pas ce que c’était, mais elle comprit que c’était maintenant que tout allait se jouer. Elle allait essayer quelque chose, quand Abdominaux la saisit par le coude et l’entraîna dans l’hologramme.
Du moins, elle en eut l’impression. Elle n’arriva pas à faire un seul geste et il la contraignit à plonger vers son frère, la tête tout droit dans l’hologramme. La poigne de l’homme était puissante et ce fut la seule chose à laquelle elle put se raccrocher.
Elle ignora complètement ce qui se passa, comment ça s’était passé et pourquoi, mais elle se retrouva subitement transportée dans un autre endroit.
Exit la minuscule salle des casiers des archives d’outre-mer. À la place, elle se retrouvait dans une espèce de petit salon, étroit, avec un guéridon et un divan. Aux murs, des portraits qui lui étaient étrangement familiers. Elle n’aurait su dire pourquoi. Elle ressentit un profond vertige, mais Abdominaux la tenait toujours, l’empêchant de s’évanouir.
Que venait-il de se passer ?
Elle l’ignorait. Il y avait un léger brouhaha, celui d’une foule pressée. Des rires, des interpellations, des discussions… ils provenaient d’une autre pièce ou du dehors. Un coup d’œil à la porte-fenêtre lui montra un jardin qu’elle reconnut sans le reconnaître. On aurait dit les Tuileries, avec l’obélisque de la place de la Concorde. Mais elle ne vit ni grande roue, ni immeubles haussmanniens, ni Arc de triomphe…
Elle n’eut pas le temps de se poser davantage de questions. Abdominaux et son frère l’entraînaient vers une porte à laquelle ils frappèrent. C’était une manière anormale de frapper, plutôt comme un code. Olympe commença à avoir peur. Où étaient-ils ? Comment y étaient-ils parvenus ? Que voulaient ces hommes ? La tuer ? Encore une fois, pourquoi ? Qui était ce Monseigneur ?
Curieusement pourtant, elle ne pensait pas spécialement à s’échapper. D’abord, la poigne d’Abdominaux lui faisait comprendre qu’elle n’arriverait pas à rivaliser. D’accord, elle avait appris l’escrime, cependant, outre le fait qu’elle n’avait pas un très bon niveau, elle n’avait pas d’épée et pour le corps à corps, on repasserait. Et même si elle parvenait à s’enfuir, où irait-elle ? De toute évidence, ils n’étaient plus aux archives mais dans un autre endroit. Elle pourrait peut-être appeler la police, néanmoins elle serait bien en peine de dire où elle se trouvait alors…
Sa gorge s’assécha un peu plus quand le second frère la regarda rapidement. Il sembla la jauger puis soupira et secoua la tête. Olympe aurait voulu lui demander quel était son problème, toutefois le courage lui manquait. Elle lisait beaucoup de livres où les héroïnes arrivaient à poser des questions sans se démonter, mais ce n’était pas son cas.
— Il a entendu ? demanda Abdominaux.
— Oui, attends un peu. Il doit être en rendez-vous, répondit son frère.
Il sortit sa montre oignon. Olympe s’attendait à un autre hologramme, au lieu de ça il sembla la consulter comme une montre normale.
— Il avait rendez-vous avec le gouverneur italien à 11 heures. Il doit terminer avant de nous faire entrer.
— J’espère que ça ne sera pas long. Ce voyage m’a épuisé.
— Quelques minutes tout au plus, je suppose.
Olympe suivit l’échange, à moitié hébétée et à moitié rassurée. Une discussion à peu près normale a ce pouvoir étrange de faire redescendre la pression. Elle essaya de rassembler son courage.
— Où sommes-nous ?
Elle aurait voulu le demander d’une voix forte, assurée, mais un mince filet de voix s’échappa de sa gorge. Si mince qu’elle entendit à peine le son de sa propre voix. Elle ignorait si ses kidnappeurs (à présent, elle devait se résigner à employer ce terme) l’avaient perçue, en tout cas elle savait qu’elle ne pourrait pas recommencer.
— Au palais des Tuileries, répondit cependant Abdominaux.
Olympe écarquilla les yeux. Le palais des Tuileries ? Le Louvre ? Paris ? Mais… elle regarda vers la fenêtre… donc c’était bien le jardin des Tuileries mais… Bon sang, ils étaient à Aix-en-Provence, comment ils avaient réussi à venir ici ?
— Je pense que c’est à lui de tout lui expliquer, reprocha l’autre.
— Il nous a dit d’être aimables, se souvint Abdominaux.
— Parce que nous ne sommes pas courtois ?
— Nous sommes des soldats, nous ne sommes pas formés pour ça. Je fais un effort, expliqua Abdominaux.
Son frère soupira et regarda une nouvelle fois Olympe. Il ignorait ce que son maître voulait en faire. Il leur avait expliqué rapidement, insistant sur le caractère urgent et discret de leur mission. En voyant la jeune femme, il avait pensé que ce n’était peut-être qu’une histoire de fesses, mais il doutait à présent. Son maître n’aurait jamais déployé autant de moyens pour assouvir ses instincts.
Elle était visiblement anxieuse, essayant de rassembler ses forces et de comprendre ce qui venait de lui arriver. Monseigneur lui expliquerait tout, mais cette attente la déconcertait peut-être.
Être aimable…, se répéta-t-il avant de prendre une décision.
— Monseigneur veut vous confier une mission. Je sais que vous avez beaucoup de questions, mais nous ne sommes pas autorisés à vous en parler. Sachez que nous ne vous voulons aucun mal, assura-t-il.
Olympe le regarda, surprise. Son ton était doux et elle hocha la tête. S’ils disaient qu’ils ne lui voulaient pas de mal, elle n’avait aucune raison d’en douter. Bien que…
Et puis, encore une fois, qui était ce Monseigneur ? Poser une question dans ce sens ne lui servirait à rien, aussi préféra-t-elle essayer autre chose.
— Je peux passer un coup de fil alors ?
Son interlocuteur eut un sourire.
— Vous pouvez essayer, mais cela m’étonnerait que votre appareil fonctionne ici.
Intriguée, Olympe sortit le téléphone de sa poche et regarda. Aucun réseau. Y avait-il des brouilleurs ? Ou alors les murs étaient-ils trop épais ? Comment pouvait-on ne pas avoir de réseau en plein cœur de Paris ?
Une voix la sortit de ses réflexions. Elle était puissante, grave et Olympe réprima un frisson. C’était la voix de quelqu’un habitué à l’autorité mais non dépourvu de chaleur humaine.
— En le voyant, vous inclinez le buste. Vous n’intervenez que s’il vous pose une question et vous l’appelez « Monseigneur » ou « Votre Majesté », ordonna Abdominaux.
Son frère ouvrit la porte et Olympe n’eut pas le temps de rebondir. Votre Majesté ? Elle n’y comprenait rien. Où était-elle ?
Ils la firent pénétrer dans une pièce tendue de soie verte. Des portes-fenêtres faisaient entrer la lumière des jardins. Un large bureau trônait au milieu de la pièce, croulant sous les papiers. À gauche, un grand meuble à casiers débordait de rouleaux, tout comme les deux chiffonniers qui le flanquaient. Un feu crépitait dans la cheminée derrière le fauteuil sur le dos duquel un petit dragon vert était juché. Olympe s’arrêta un moment sur la créature, se demandant si elle était réelle ou bien un simple ornement.
Le dragon émit un petit rugissement qui la fit sursauter.
Où était-elle tombée ? Elle s’était endormie aux archives… À tous les coups, elle allait se faire réveiller par un archiviste qui lui reprocherait de baver sur des documents séculaires…
— Je vous prie d’excuser Siméon. Il est un peu chafouin aujourd’hui.
Encore surprise, Olympe se tourna néanmoins vers celui qui venait de parler. Elle nota distraitement que les deux frères s’étaient inclinés profondément mais qu’elle était passée outre les recommandations. Quand elle s’en aperçut, elle n’y parvint pas. Comment aurait-elle pu s’incliner et détacher les yeux du plus bel homme qu’elle avait jamais vu ?
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Maximilien essaya de masquer son émoi. Elle était en tout point identique. Même yeux bleus inquiets, même bouche pulpeuse, même cheveux blonds rassemblés de manière négligée… c’était elle… tout en n’étant pas elle. Ses vêtements, d’abord, ne permettaient pas le doute. Un pantalon bleu dans un tissu grossier, un haut étrange avec une chauve-souris stylisée, rien dans son goût.
Il fit taire son cœur douloureux et se concentra. Elle le buvait du regard et il eut un sourire. Il faisait souvent cet effet-là aux femmes. Il n’ignorait pas qu’il était beau et qu’il attirait les convoitises. Le palais était rempli de ragots dans ce sens. Aussi, il ne prit pas ombrage qu’elle reste hébétée. Elle avait, de plus, toutes les raisons d’être choquée.
Il adressa un regard sévère à Léon et Léopold.
— J’espère qu’ils n’ont pas été trop brutaux, sourit-il, espérant la sortir de sa catatonie.
Olympe secoua légèrement la tête puis reprit ses esprits. Elle comprit qu’il attendait une réponse et rassembla son courage.
— Non, pas le moins du monde, assura-t-elle.
Ce n’était qu’un demi-mensonge. Elle sentait encore les doigts d’Abdominaux sur son bras gauche alors elle n’aurait pas qualifié leur intervention de « douce », mais ils auraient pu faire pire.
Cela parut satisfaire l’empereur, qui eut un geste sec en direction de ses agents.
— Laissez-nous, ordonna-t-il.
Ils ne se firent pas prier et disparurent par la porte d’où ils étaient venus. Olympe se sentit subitement abandonnée. C’était idiot puisqu’elle ne connaissait pas plus les deux hommes que celui qui était en face d’elle. Sa situation n’avait pas beaucoup changé. Quand est-ce que l’archiviste allait la réveiller ? Il en mettait du temps…
— Je vous en prie, installez-vous, la pria ensuite Maximilien.
Il désignait un fauteuil devant son imposant bureau et Olympe s’installa sans décrocher un mot. Elle n’aurait pas su quoi dire, quoi demander, alors elle attendait de voir.
— Une boisson vous ferait plaisir ? Un café ou un thé ? ou quelque chose de plus fort ? Il est presque midi, nous pouvons nous permettre de demander un peu d’alcool.
C’était une plaisanterie et il avait espéré la dérider. Elle eut un léger sourire puis se mordit la lèvre. Comme quand elle était nerveuse, se dit-il avant de se morigéner.
— Je prendrai un thé, s’il vous plaît. Avec des explications, ajouta-t-elle.
Elle osa cette fois soutenir son regard et le vit sourire. Il inclina légèrement la tête puis s’approcha d’un appareil auquel Olympe n’avait pas fait attention jusqu’à présent. Il était placé sur le bureau et consistait en une boîte carrée avec un tube semblable à une minimanche à air qui en sortait. Maximilien s’en approcha et donna quelques ordres qu’Olympe ne saisit pas.
Elle en profita pour l’observer encore. Sa beauté l’avait époustouflée, alors qu’elle n’aurait jamais pensé être un jour éblouie par un homme. Mais elle devait l’admettre… il était renversant. Un port altier, des cheveux bruns épais et courts, un bouc bien taillé, des lèvres fines… et puis deux avantages de taille. D’abord les yeux, d’un bleu sublime, presque translucide. Et puis le nez… un nez bourbon, un peu arqué et proéminent, qui, pour Olympe, renvoyait à Louis XIV. Et c’était là où le bât blessait. À part la couleur des yeux, cet homme avait des ressemblances indéniables avec le Roi-Soleil. Pour Olympe, c’était plus qu’il en fallait pour tomber sous le charme et rester ébaubie devant lui.
Un cliquetis suivi d’un léger bourdonnement et d’un tintement la sortit de ses réflexions. C’était l’appareil qui venait de les émettre et l’empereur se redressa pour s’approcher d’elle. Elle nota que sa mise était presque semblable à celle de ses deux soldats. Une redingote blanche avec des broderies cuivrées, un gilet, une chemise et un foulard noir avec les mêmes broderies, un pantalon gris rentré dans des bottes de cavalier noires… Au revers de sa veste, le même soleil était piqué.
Encore un rappel de Louis XIV et ça en fut trop pour Olympe, elle ne put s’en empêcher.
— Pourquoi Louis XIV ?
Maximilien se demanda pourquoi elle posait cette question. Il ne s’y était pas attendu. Où suis-je ? Qui êtes-vous ? C’était cela qu’il attendait. Il remarqua son regard posé sur son emblème et comprit.
— Lorsque Bonaparte a demandé à Louis XVI de choisir le symbole de notre nation, mon ancêtre a hésité longuement. Bonaparte voulait revenir aux origines et avait proposé l’aigle impérial, mais Louis trouvait cela un peu grandiloquent. Il a préféré choisir un symbole plus récent, plus percutant et plus représentatif de notre famille. Quelque chose qui rappellerait aux étrangers qui nous sommes en un regard. Louis XIV avait laissé une telle empreinte que ce ne fut pas long à trouver.
Il avait dit cela comme une plaisanterie – même si l’histoire était vraie – mais vit au regard d’Olympe que cela n’avait qu’augmenté sa confusion.
— Bonaparte… Napoléon Bonaparte ? balbutia-t-elle. Avec Louis XVI ?
Il sourit. Il ignorait quelle était exactement l’histoire de son monde à elle, mais a priori, cet événement n’avait pas eu lieu. Il se doutait que pour une historienne, c’était choquant.
— Qu’a fait votre Bonaparte ? demanda-t-il, réellement curieux.
— Eh bien, il a soutenu les Jacobins, aidé à faire tomber l’Ancien Régime et est devenu empereur par la suite.
Elle résuma rapidement ce qu’elle savait, de manière automatique. Elle répondait toujours comme ça quand on lui posait une question historique. Et ce ne fut qu’après qu’elle se rendit compte…
— Mon Bonaparte ?
La voir aussi chamboulée l’amusa beaucoup. La porte s’ouvrit soudainement et laissa passer un homme qu’Olympe reconnut comme un des frères jumeaux. Il portait un plateau avec des tasses fumantes, des petits gâteaux et une carafe en cristal avec un liquide ambré. Il le posa sur un guéridon qu’il plaça entre les deux fauteuils puis s’inclina.
— Votre Majesté, le ministre du Commerce vous rappelle son entretien.
— Merci Léon. J’irai le voir quand j’aurai terminé ici. Dites-lui que je suis en liaison avec Portobelo.
Léon s’inclina puis sortit. Olympe essaya de ne pas paraître dépassée par les événements. Qu’est-ce que cela signifiait ? Portobelo ? Au Panama ?
— Je suis véritablement contrit de devoir vous placer dans une position pareille, fit l’empereur en prenant la tasse du plateau.
Il la lui tendit et Olympe la prit mécaniquement.
— Je suis conscient que vous devez avoir de nombreuses questions et je m’efforcerai d’y répondre le plus clairement possible. Mais vous le voyez, je suis un homme occupé. Aussi, dois-je abréger notre entretien. Je vais donc vous expliquer rapidement pourquoi vous êtes ici et vous rassurer. Vous ne risquez rien. Du moins pour l’instant.
Cela n’avait rien de réconfortant, mais Olympe comprit qu’elle n’avait pas intérêt à l’interrompre.
— Je me nomme Maximilien, je suis l’empereur des Français et celui de l’Europe. Mon territoire est vaste. J’ignore si les noms vous diront quelque chose, mais j’ai ici une carte qui vous aidera sans doute.
Il se leva, farfouilla dans ses documents puis revint auprès d’Olympe, lui tendant un morceau de papier. Elle le prit avec précaution et l’observa. Il représentait, si elle en croyait la légende, l’Empire français en 1902. Elle resta estomaquée quelques secondes en remarquant qu’il regroupait l’Europe, de l’Irlande à la Grèce et de la Biélorussie au Portugal. Elle fixa Maximilien, ahurie.
— Je vois que votre histoire doit être bien différente. Je n’ai malheureusement pas le temps de vous en parler. J’ignore par où commencer… je… j’avais prévu cet entretien, mais je dois admettre que certaines choses sont… plus difficiles à dire.
Il s’interrompit. Il avait projeté de tout lui raconter, mais cela lui était plus pénible qu’il avait imaginé. Il serait forcé d’admettre ce qu’il n’avait pas envie d’admettre. Il vit qu’elle le considérait avec compassion et interrogation, et il essaya de parer au plus pressé.
— Sachez que vous êtes arrivée dans un monde différent du vôtre. Ce n’est pas un rêve, ce n’est pas une hallucination, c’est réel. Léon et Léopold sont venus vous chercher parce que j’ai besoin de vous. Je n’entrerai pas dans les détails maintenant. Je vous expliquerai plus longuement ce soir.
— Attendez deux secondes, pria Olympe.
Sa gorge s’était asséchée. Ce soir ? Alors il avait prévu qu’elle reste ? Comme si cela était évident… était-elle prisonnière ?
Il allait reprendre mais se tut, essayant de lui laisser le temps nécessaire.
Elle tenta de penser posément. Elle commençait à ne plus pouvoir imaginer grand-chose. Même si son cerveau ne pouvait pas admettre ce qu’on lui disait, elle comprenait pourtant que là où elle se trouvait, ce n’était pas son monde. Les tenues, la technologie… tout était pareil et bien différent. Puisqu’elle ne se réveillait pas au milieu de la salle d’archives ou dans son lit, elle finissait par supposer qu’elle ne rêvait pas non plus.
Il lui fallait plus de précisions avant d’adopter un comportement.
— Vous voulez dire que nous ne sommes plus en France ?
— Si, nous sommes en France mais pas dans votre monde… [Il chercha la meilleure manière de verbaliser son explication.] Peut-être devrais-je utiliser les termes de « dimension parallèle ». Cela vous aiderait-il ?
Olympe haussa les sourcils d’étonnement, mais c’était une expression qu’elle connaissait. Elle lisait beaucoup de romans qui parlaient de dimensions parallèles. Elle hocha la tête, voyant qu’il souhaitait une réponse.
— Je ne peux vous expliquer comment, mais sachez que nous avons trouvé le moyen de communiquer avec des dimensions parallèles, lui apprit Maximilien. Nous parvenons à les explorer, à en retirer des bénéfices, nous avons même dernièrement tissé des liens avec l’une d’entre elles et nous nous apprêtons à faire des échanges commerciaux.
De nouveau, Olympe essaya de masquer sa surprise. Les dimensions parallèles existaient et il en parlait comme d’un pays voisin… très bien… au moins cela expliquait certaines choses. Elle commençait à y voir plus clair. Peut-être était-ce le thé – le meilleur qu’elle ait jamais bu – qui faisait cet effet, mais l’inquiétude s’estompait. Elle réfléchissait plus clairement et formula une hypothèse, reprenant un comportement normal, celui d’une historienne en quête de réponses.
— Donc vous êtes venus me chercher pour… tisser des relations avec mon monde ? Mais il aurait mieux valu vous adresser à quelqu’un d’autre parce que je ne suis pas hyper-qualifiée là-dessus… L’ONU sans doute, ça aurait été un bon choix…
— Je ne vous ai pas fait chercher pour cela, sourit Maximilien. J’ai besoin de vous, uniquement de vous, Olympe Valoese.
Quand il prononça son nom, elle crut que son cœur allait s’arrêter. Pourquoi ressentait-elle une aussi forte émotion face à lui ?
Il avait noté qu’elle avait légèrement rosi à son interpellation mais décida de passer outre. Ce qu’il devait lui dire ne souffrait d’aucun délai et surtout, il aurait tout le temps de discuter avec elle ce soir. L’important pour le moment était de la rassurer et de lui faire comprendre ce qu’il voulait.
— Je vais vous demander de me faire confiance, reprit-il. Je sais, ou plutôt je ne peux qu’imaginer, ce que vous endurez en ce moment.
— Je ne crois pas que ce soit possible sans le vivre, rétorqua-t-elle.
Ce n’était pas dans le but de surenchérir ou de le provoquer, mais c’était sorti tout seul. Il sourit, la soulageant. Il ne lui en voulait pas.
— Effectivement. Puis-je vous expliquer ce que j’attends de vous ou souhaitez-vous de plus amples explications sur votre voyage interdimensionnel ?
Il avait un ton patient, mais elle n’était pas dupe. Il voulait passer au vif du sujet. Elle secoua la tête.
— J’ai enregistré l’information. Je suis dans une dimension parallèle où Napoléon a fondé un empire avec Louis XVI, vous êtes sans doute le descendant d’un roi que nous avons décapité et vous régnez sur l’Europe. Dites-moi ce que je peux faire pour vous.
Son ton s’était fait plus sec sur la fin. Elle le regretta, toutefois la moutarde commençait à lui monter au nez. Il était beau mais peu diplomate. Elle aurait plutôt pensé qu’il faudrait du tact pour ce poste. Visiblement, elle avait tort. Et elle ignorait pourquoi cela la vexait autant qu’il expédie leur entretien.
Maximilien nota le changement d’humeur de son interlocutrice. Il le déplora, cependant il n’y pouvait rien. Il ne pouvait pas retarder le ministre du Commerce plus longtemps. Il en voulut au gouverneur italien d’avoir été aussi long à lui expliquer les luttes entre Sforza et Farnese, en Émilie-Romagne. Ces deux familles avaient des liens compliqués, rien n’allait changer. Mais il avait tenu à lui expliquer par le menu ce dont il s’agissait. Ça lui avait pris de longues minutes, dont il aurait eu besoin à présent.
— Cette année, nous célébrons les cent ans de l’empire. Pour ce faire, j’ai ordonné de rassembler tout ce que nous savions des empereurs précédents afin de faire une compilation et de rendre les honneurs à ces grands hommes. Depuis que j’ai donné les ordres, les archivistes démissionnent, les accidents se multiplient autour des préparatifs et les bruits de couloir s’amplifient. Mes services secrets savent que quelque chose se trame, mais ils ignorent encore quoi. Mon empire est gangrené par les sociétés secrètes. Elles complotent assez souvent contre moi ou l’institution impériale, soit pour la faire tomber et la remplacer par autre chose, soit pour remplacer uniquement l’empereur par un autre… qu’ils doivent juger plus qualifié que moi.
Il marqua une pause puis s’humecta les lèvres.
— Je sais que cela a un rapport avec les recherches historiques… peut-être que les archivistes ont découvert quelque chose, mais ils ne veulent ou ne peuvent pas m’en parler. Aucun de mes hommes de confiance ne peut les remplacer et les historiens que j’ai embauchés ou cherché à faire travailler ont été éliminés ou priés de partir. J’ai essayé de fouiller par moi-même, hélas je n’ai ni le temps ni les connaissances nécessaires à cela. Je suis donc démuni et je me suis dit que quelqu’un d’extérieur pourrait me venir en aide.
Olympe écarquilla les yeux. Il lui proposait de la recherche historique… jusque-là, c’était dans ses cordes. Bien plus que de nouer un traité entre sa dimension et la sienne. Cependant il venait de lui dire que tout le monde en mourrait et qu’elle devait reprendre le flambeau ? Tout ça pour quoi ? Sauver son poste ? Mais qu’est-ce qu’elle en avait à faire de son poste ? ou même de lui ?
Il eut un sourire et secoua la tête. À présent qu’il se concentrait sur leur discussion, ses pensées lui apparaissaient clairement…
— Excusez-moi, ça ne se fait pas, mais vous… vous devriez porter ça. J’aurais dû vous en parler avant… Pardonnez-moi.
Il lui tendit un bandeau de cuivre puis, voyant qu’elle en ignorait l’utilité, le fixa sur son front.
— Cela brouille vos ondes et m’empêche de lire vos pensées, lui apprit-il.
— Oh ! Alors, vous avez…
— Entendu ce que vous pensiez ? Oui… Rassurez-vous, pas depuis le début. Je ne peux lire les pensées que lorsque je me concentre suffisamment sur la conversation que j’ai avec mon interlocuteur. Et vous avez raison, je suis conscient du danger que je vous demande de braver et surtout que ma personne vous importe peu. J’aimerais pouvoir compter sur votre curiosité intellectuelle et sur votre intégrité. Ce n’est pas votre monde, c’est vrai, mais j’ose espérer que vous m’aiderez quand même.
Il se leva, empêchant Olympe de prononcer un mot supplémentaire. Elle l’imita, ne sachant que faire d’autre mais pressentant qu’il allait la congédier. Il prit sa main dans la sienne et plongea son regard dans le sien. Elle retint un frisson, essayant de faire abstraction pour se concentrer sur ce qu’il lui disait.
— Je vous supplie de me venir en aide, Olympe Valoese. Je ne sais vers qui d’autre me tourner. Mon palais est truffé d’espions et de conspirateurs. Je n’ai que quelques hommes de confiance autour de moi… Je sais que vous devez encore avoir beaucoup de questions sur ce qui arrive… je ne puis y répondre, mais… puis-je espérer vous revoir ce soir ? Nous pourrons discuter plus calmement. D’ici là, je vous laisserai avec Léon et Léopold. Ils ont toute ma confiance et pourront répondre à certaines de vos interrogations. Lorsque nous nous reverrons, peut-être accepterez-vous de m’aider.
— Ai-je les moyens de dire non ?
Il la regarda comme si elle l’avait blessé. Il n’avait pas la moindre envie de l’obliger à faire quoi que ce soit. Cela le vexait qu’elle puisse imaginer un seul instant qu’elle était prisonnière.
— Oui. Et je respecterai votre volonté. Si vous le voulez, vous serez de retour chez vous avant la nuit. Je vous demande simplement les quelques heures qui nous en séparent pour que vous fassiez connaissance avec notre monde et que vous preniez votre décision en toute connaissance de cause.
Olympe avait envie de refuser, mais il semblait aux abois. Et puis, elle n’avait jamais su dire non à quoi que ce soit ou à qui que ce soit. Alors à un empereur… même si ce n’était pas le sien…
Comme il gardait sa main dans la sienne, elle comprit qu’elle devait dire quelque chose.
— Je promets de donner une réponse à Votre Majesté à son retour.
Il sourit, effleura le dos de sa main avec ses lèvres puis sortit de son bureau. Son dragon, Siméon, qui, jusque-là, n’avait pas bougé du fauteuil, étira ses ailes et le suivit dans un bruissement.
La tête d’Olympe se mit à tourner et Léon – ou Léopold – la retint de justesse.
— On devrait l’emmener dans ses appartements, lâcha le second jumeau.
— Non, tu crois ? rétorqua son frère.
Ils se foudroyèrent du regard, mais Olympe n’en avait cure. Elle avait soudainement envie de dormir.
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Olympe ne sut pas véritablement comment elle y était parvenue, mais elle se trouvait à présent dans une chambre à coucher. Les murs étaient tendus de soie rose et jaune, les meubles étaient en bois précieux marqueté et les portes-fenêtres donnaient sur le jardin. Elle était allongée sur un lit moelleux, aux nombreux coussins, au couvre-lit brodé et au baldaquin dans les mêmes tons que les murs.
Elle se redressa pour voir Léon et Léopold, qui attendaient visiblement qu’elle reprenne ses esprits.
— Comment vous sentez-vous ? demanda l’un des deux.
— Je suppose assez bien vu les circonstances, rétorqua-t-elle.
Elle se leva pour embrasser la chambre du regard. À côté du lit se trouvait une table de chevet sur laquelle il y avait quelques livres et une lampe en cuivre. Il y avait tellement de boutons et de rouages qu’elle aurait été bien en peine de savoir la faire fonctionner. Elle se demanda dans le même temps comment allumer le lustre qui se composait de bougies mais aussi d’étranges bulles de verre qui rappelaient les ampoules, si on n’était pas trop à cheval sur la présence de filaments…
Il y avait une petite porte, donnant certainement sur un cabinet de toilette, une bibliothèque et un secrétaire ouvert. Dessus, elle y vit le même engin que chez l’empereur. Elle avait compris qu’il s’agissait d’un appareil de communication quelconque, mais elle ignorait s’il aboutissait à quelqu’un en particulier ou s’il fallait, comme un téléphone, composer le bon numéro pour trouver la personne qu’on cherchait. Elle ne voyait pas de cadran apparent, peut-être était-il dissimulé à l’intérieur…
Apparemment, la technologie était bien différente de ce qu’elle connaissait et, par acquit de conscience, elle sortit son portable pour vérifier s’il n’y avait toujours pas de réseau. Son téléphone n’en trouvait pas et elle soupira.
— Qu’est-ce ? demanda un jumeau.
Elle ignorait si c’était le même que précédemment mais répondit néanmoins.
— Un téléphone portable. Nous l’utilisons pour communiquer.
— Cela remplace les vocaphones, comprit-il en acquiesçant.
— Les vocaphones ? répéta Olympe.
Elle était intriguée par ce vocabulaire, même si, en y réfléchissant, le terme était parlant. Le jumeau s’avança vers l’appareil posé sur le bureau et le désigna dans un sourire.
— Voici un vocaphone. Vous enregistrez votre message et vous l’envoyez à un autre vocaphone.
Olympe s’approcha de l’appareil et se pencha dessus.
— Comment je fais ? Et comment on choisit le destinataire ?
— Ah, c’est simple. Vous appuyez ici pour enregistrer, fit-il en montrant un bouton en cuivre à la base de la manche à air. Ensuite, vous tournez ça, enchaîna-t-il en désignant un rouage.
Il joignit le geste à la parole et Olympe vit que le bois devant la manche à air s’était éclairé et que des numéros et des noms s’affichaient. En tournant, le jumeau faisait défiler ce qu’elle supposa être une liste de contacts.
— Une fois que vous avez choisi, vous laissez le nom apparaître et vous réappuyez sur le bouton, reprit-il. Simple, non ?
Olympe opina. Presque aussi simple que son téléphone portable.
— Ah, mais du coup quand vous sortez, vous ne pouvez pas l’emporter, comprit-elle.
L’appareil devait bien peser ses dix kilos. Elle ne se voyait pas trimballer cet attirail. Il la regarda, intrigué, comme si une telle idée était saugrenue.
— Pour quoi faire ? Quand je sors, je peux utiliser ceux qui sont dans les rues ou dans les commerces et si jamais je pars à la campagne, il reste les bandeaux de télépathie. À quoi me servirait un vocaphone portable ?
— Les bandeaux de télépathie ?
Olympe resta un instant déboussolée. Puis elle se souvint du bandeau de cuir que Maximilien lui avait mis sur le crâne et l’ôta.
— Vous parlez de ça ? demanda-t-elle en le montrant à l’homme.
Il le considéra puis secoua la tête.
— Non, ça, c’est un écran télépathique, lui apprit-il. Gardez-le quand vous êtes dans le palais, beaucoup de personnes ont la possibilité de lire dans vos pensées, l’empereur en premier, conseilla-t-il.
Olympe allait demander des précisions, mais il se détourna pour fouiller dans un tiroir du secrétaire. Elle regarda le bandeau dans sa main et se promit de le conserver. Si elle décidait de dire oui à la demande de Maximilien.
— Voici un bandeau télépathique, lâcha le jumeau en arborant fièrement l’appareil.
Olympe l’observa. Il ressemblait à celui dont elle disposait mais semblait plus léger. Le cuir faisait comme de la dentelle doublée de filaments cuivrés. Il était couplé à une boîte en laiton et bois recouverte d’inscriptions étranges.
— Vous mettez le bandeau sur votre tête, le grapheur à la ceinture et c’est tout. Le bandeau détectera votre besoin de contacter quelqu’un et le grapheur s’occupera du reste. Me demandez pas de détails, c’est de la magie à quatre-vingts pour cent, j’y connais rien.
Il souriait, inconscient du trouble qu’il créait dans l’esprit de la jeune femme. Elle soupira et s’assit sur la chaise près d’elle.
— Parce que la magie existe dans votre dimension…
Elle s’interrompit, se rendant compte de ce qu’elle venait de dire. Votre dimension… L’énormité de la situation lui apparut de nouveau. Excitée par les découvertes, elle l’avait momentanée oubliée.
— Excusez Léopold, il a tendance à parler à tort et à travers, lâcha le second jumeau.
Il foudroya son frère du regard puis s’approcha d’Olympe, qui leva les yeux vers lui.
— Il y a de nombreuses différences entre votre monde et le nôtre. La magie, la technologie sont très différentes, ainsi que l’histoire, si j’ai bien compris. Pour le reste, nous restons des êtres humains très semblables à vous.
— À une différence près, c’est que vous côtoyez des dragons, railla Olympe.
— C’est vrai, s’amusa Léon. Mais à dire vrai, c’est plus eux qui nous côtoient que l’inverse. Ils vont et viennent sans véritablement se soucier de ce que leur présence peut bien nous faire.
Olympe tiqua.
— Le dragon de l’empereur le suit à la trace pourtant…
— Oh, Siméon… parfois il suit, parfois non… Il lui arrive même de disparaître pendant des semaines sans qu’on ait de nouvelles, soupira Léopold. N’allez pas croire que c’est un animal domestique, il s’est simplement attaché à Monseigneur. 
Léon approuva puis, au moment où Olympe allait poser une question, il l’interrompit :
— Vous devriez vous concentrer sur la raison de votre présence ici. L’empereur vous a demandé quelque chose et vous avez quelques heures pour y réfléchir. Avez-vous des questions ou des requêtes ?
L’historienne allait le rabrouer, mais il avait raison. Elle devait se focaliser sur sa situation. Sans doute que ces questions allaient trouver leurs réponses au fur et à mesure de son séjour ici.
Ah, parce que tu envisages de rester… évidemment, se dit-elle.
Elle soupira. « Non » ne faisait pas vraiment partie de son vocabulaire. Ou alors pour sécher l’escrime. Et quand bien même, c’était souvent plus pour dire oui à quelque chose que pour dire non à l’escrime. Sa décision était donc déjà prise, à l’instant même où elle avait compris que refuser mettrait Maximilien dans une position délicate. Elle ne le connaissait pas mais laisser quelqu’un dans la détresse ne faisait partie ni de son caractère ni de son éducation.
Aussi essaya-t-elle de réfléchir posément à ce qu’elle aurait besoin de savoir. Maximilien lui avait promis un entretien plus long dans la soirée. Elle voulait pouvoir en profiter au maximum pour tirer cette affaire au clair.
— Pour être honnête, j’ignore par où commencer, lâcha-t-elle finalement. L’empereur a parlé d’un complot, mais j’ignore la situation politique de l’empire. Ce monde n’est pas le mien…
Elle se tut en voyant que Léon s’était détourné. Elle le suivit du regard, le vit se pencher sur la bibliothèque, en sortir plusieurs livres, revenir vers le secrétaire, ouvrir deux tiroirs et en extraire des liasses de papiers. Il posa tout cela devant elle et la toisa. Elle parcourut rapidement les titres et s’aperçut qu’il s’agissait de livres historiques pour la plupart. Chroniques de l’Empire français, Personnalités marquantes du XIXe siècle, Généalogie des Bourbons, Les Empires mondiaux…
— Ceci devrait vous apprendre l’essentiel de la géopolitique actuelle et de l’histoire récente de notre pays. Les notes contiennent toutes les rumeurs, les théories et les observations de la favorite de l’empereur sur les personnalités de la cour. Elle était très douée pour cerner les gens, il y a donc des tonnes de renseignements à exploiter. Il y a d’autres livres dans la bibliothèque, n’hésitez pas. Et si jamais vous avez besoin de précisions supplémentaires, Léopold et moi sommes à votre service.
Olympe digéra les informations et capta le sourire encourageant de Léopold.
— Vous êtes des agents secrets ? demanda-t-elle avant de s’en rendre compte.
— En quelque sorte, admit Léon. Nous faisons partie du cercle de confiance de l’empereur. Nous sommes prêts à donner notre vie pour la sienne.
— Oy, ça va, sois pas aussi sentencieux, se moqua Léopold. Tu vas lui faire peur.
Olympe sourit. Les deux frères commencèrent à se quereller. Léon ne lui avait pas fait peur, elle avait toujours admiré le dévouement dont certaines personnes pouvaient faire preuve envers d’autres. Elle-même en était parfaitement incapable.
— Quoi qu’il en soit, reprit Léon, sortant l’historienne de ses pensées, si vous avez des questions, posez-les-nous.
Elle acquiesça puis elle entendit un éclat de rire et se tourna vers les portes-fenêtres. Le jardin s’étendait au-delà et elle eut envie de prendre l’air.
— Puis-je sortir ?
Léon sembla réfléchir quelques instants puis Léopold lui donna un coup de coude dans les côtes. Après toutes ces aventures, c’était naturel qu’elle veuille prendre l’air. Il savait que son frère avait tendance à être un peu trop sévère mais ne voulait pas refuser cette demande, bien trop raisonnable, à quelqu’un venant les aider.
— Avec quelques précautions, aucun problème, répondit-il donc. D’abord, votre mise…
Il alla ouvrir un placard et en sortit des vêtements. Olympe écarquilla les yeux alors qu’il lui tendait une tenue composée d’un long jupon blanc cassé, d’une jupe rayée marron et ocre retroussée sur le devant, d’un corset marron aux effets cuivrés, d’une chemise blanche avec un luxe de dentelles et des gants en dentelle marron. Il prit aussi autre chose puis soupira.
— Bon, ça je ne sais pas le mettre… faudrait de l’aide, s’amusa-t-il.
Léon soupira et secoua la tête. Olympe s’approcha du placard et constata qu’il y avait beaucoup d’autres vêtements, certains bien pliés, d’autres plus chiffonnés… elle regarda de nouveau la chambre, s’arrêta sur le secrétaire et constata que ce n’était pas une chambre d’ami. Quelqu’un y avait vécu, très récemment même. Elle regarda Léon.
— Vous avez parlé d’une favorite… c’est sa chambre ?
Il grimaça. Il aurait pu ne pas lui répondre et en laisser le soin à Monseigneur, mais il connaissait le problème. Elle devait le savoir pour la suite des opérations et, s’il prenait l’initiative de lui en parler, peut-être que cela soulagerait son empereur.
— Effectivement, admit-il. Elle s’appelait Artémis Rállis.
— S’appelait ?
— Elle est morte, il y a une semaine. Empoisonnée.
Olympe écarquilla les yeux. Avant qu’elle ait pu dire quoi que ce soit, Léon enchaîna :
— Monseigneur l’aimait éperdument et ce fut un gros choc, mais il n’a pas le luxe de la pleurer. Pas encore. Il doit trouver les responsables et il y a fort à parier que ce sont les mêmes qui sont en train de fomenter le complot contre lui.
— Pourquoi cela ?
— Artémis avait la même mission que vous. Elle devait trouver ce que les recherches dans les archives avaient révélé. Elle a été empoisonnée après avoir dit à l’empereur qu’elle croyait toucher au but. Elle a été tuée avant d’avoir pu rassembler les preuves nécessaires. Les notes sont les siennes, nous les avons épluchées, mais elle n’y a pas écrit ses soupçons. Nous devons reprendre son enquête là où elle l’a arrêtée. Voilà pourquoi vous êtes ici.
Olympe était sidérée de l’apprendre. Ça allait bien plus loin qu’elle le pensait.
— Il ne m’a pas parlé de tout cela, murmura-t-elle.
Elle en voulut à Maximilien. Il aurait pu lui dire qu’il avait perdu la femme qu’il aimait à cause de cette enquête. Elle ignorait pourquoi cet oubli l’ennuyait autant.
— C’est difficile pour lui, je suppose, fit Léon, nonchalant.
— Tu pourrais lui donner la vraie raison, reprocha Léopold.
Il posa les vêtements sur le lit et s’approcha de la table de chevet. Il en sortit un cadre et se tourna vers Olympe.
— Ce doit être difficile pour lui de vous parler d’Artémis parce que… enfin… regardez et vous verrez. Vous comprendrez pourquoi il vous a choisie.
Intriguée, Olympe prit le petit tableau qu’il lui tendait, le scruta et se figea. Sur la toile, une femme souriait. Une femme qui n’était autre qu’elle-même.


[image: 4]
La promenade d’Olympe aux abords du Louvre n’eut rien de réconfortant. Elle avait pensé que prendre l’air lui ferait du bien, lui permettrait de digérer toutes les informations et de se mettre en bonne condition pour ensuite commencer son travail.
Mais c’était tout le contraire.
En premier lieu, parce que tout avait changé. Du Paris qu’elle connaissait, il n’y avait plus grand-chose. Elle était sortie du palais côté jardin et, s’il lui avait semblé reconnaître le jardin des Tuileries, elle avait rapidement déchanté. Le palais des Tuileries était en partie bâti dessus. Elle le contempla, émerveillée. Il avait été détruit par un incendie lors de la commune de 1870 et le voir rebâti avait quelque chose d’insensé.
Non, pas rebâti, juste pas détruit, se morigéna-t-elle.
Les pavillons de Flore et de Marsan du Louvre qu’elle connaissait étaient ainsi reliés par un bâtiment constitué d’un pavillon central et deux ailes. Son style était d’ailleurs celui des deux pavillons avec des pierres claires, de grandes fenêtres et des toits d’ardoise.
Du fait de sa présence, il n’y avait plus de perspective de la place de l’étoile au Louvre. D’ailleurs, un parterre s’étendait et elle n’était plus capable de discerner l’avenue des Champs-Élysées. À la place, un énorme parc avec quelques constructions monumentales de verre et de métal avait recouvert le quartier. Elle reconnaissait de loin le grand palais et le petit palais, semblables à ceux qu’elle connaissait. Les quatre autres bâtiments lui étaient totalement inconnus, assez similaires aux constructions art nouveau mais très loin des immeubles haussmanniens qui représentaient Paris.
Elle n’en voyait d’ailleurs aucun en face du palais et se demanda ce qui avait pu se passer pour qu’ils n’existent pas. Toutefois, ce fut l’absence de la tour Eiffel qui la choqua davantage. Pas de dame de fer mais une immense structure de verre et de métal qu’Olympe trouva saugrenue avant de voir des dragons s’en échapper et s’y engouffrer. La première fois qu’un de ces animaux passa au-dessus d’elle, elle sursauta. Cependant, voyant que personne ne s’en effrayait, elle se tranquillisa et s’absorba dans leur contemplation.
Ces bêtes étaient majestueuses, virevoltaient dans les airs, piquaient des têtes dans la Seine, en ressortaient en s’ébrouant, trempant les humains au passage sans s’en émouvoir, puis repartaient. Certaines disparaissaient dans le lointain, d’autres se posaient ailleurs, sur des bâtiments, dans des parcs ou bien sur la fameuse tour aux dragons qui avait remplacé le symbole parisien. Elle remarqua qu’ils n’avaient pas tous la même taille. Siméon, le dragon de l’empereur, figurait parmi les plus petits. L’un des plus gros aurait dépassé allègrement l’Arc de triomphe. S’il avait existé dans cette dimension.
Elle finit par détacher ses yeux des dragons et s’approcha des quais de Seine. Le parc s’y étendait et, à part quelques chevaux et hippomobiles, elle n’y rencontra aucune circulation. C’était à la fois étrange et relaxant. Mais elle reçut un nouveau choc quand elle regarda les rives. La gare d’Orsay n’existait pas… ou plutôt elle n’était pas à sa place. Elle avait été construite sur le quai Voltaire, de l’autre côté, tout en face du Louvre, et une grande verrière ajourée avait été rajoutée devant.
En lieu et place du musée qu’elle connaissait, Olympe voyait revivre le palais d’Orsay, lui aussi normalement détruit sous la Commune. Superbe, à la manière du palais des Tuileries, il semblait rappeler à tous les bâtiments aux alentours qu’il avait triomphé. Une grande place reliait les deux constructions.
Elle vacilla sous le choc. Elle connaissait pourtant l’arrondissement sur le bout des doigts… À côté de la gare d’Orsay, derrière l’hôtel des Monnaies, il y avait l’appartement de sa grand-mère. Elle avait passé des semaines à se balader sur les quais, dans le jardin des Tuileries, à se rendre à l’île de la Cité… mais à présent, l’appartement ne devait pas exister, ni même sa grand-mère ou quelqu’un qu’elle connaissait.
Elle s’approcha encore et tourna la tête. Elle fut soulagée malgré elle en voyant la Conciergerie et Notre-Dame, mais consternée de voir une grande construction sur le pont Neuf… Elle ignorait de quoi il s’agissait et se détourna. C’en était trop.
Elle repartit sous les frondaisons, la tête bourdonnante. Les changements étaient plus grands qu’elle le pensait, au-delà de son imagination. Définitivement, elle pouvait faire une croix sur le rêve. Elle était bel et bien dans une autre dimension ou du moins un autre monde. L’empereur avait raison. Non pas qu’elle en doutât, mais quelque part, très profondément dans son cœur, elle espérait toujours qu’elle se réveillerait.
Elle s’assit devant une fontaine et s’absorba dans la contemplation des gens autour d’elle, essayant de calmer ses émotions. Il y avait foule. Ça se pressait dans les jardins, venant de tous les côtés, discutant, courant, divaguant…
Les dames avaient de longues jupes semblables à la sienne, avec un faux-cul peu proéminent, des gants de dentelle, des ombrelles délicates et parfois des cannes. Le port du corset n’était pas généralisé, même si elle le voyait sur de nombreuses femmes. Il était parfois remplacé par des gilets montrant avantageusement les formes féminines. Elles arboraient quasi systématiquement des chapeaux rehaussés de plumes ou de décorations cuivrées plus ou moins monumentales. La forme des couvre-chefs était aussi variée que leurs propriétaires : hauts-de-forme, melon, bibis… il ne semblait pas y avoir de code particulier. Les chaussures, par contre, semblaient être plus sévèrement réglementées. Bottines ou brogues furent les deux seuls modèles qu’elle vit même si tous avaient des talons de cinq centimètres au maximum.
Les hommes, quant à eux, étaient vêtus d’un pantalon long, d’un gilet sous une redingote et d’une chemise refermée par un foulard en guise de cravate. La plupart portaient des bottes de cavalier, mais certains arboraient des mocassins à talons très proches de ceux portés par Louis XIV, avec boucle et rubans. Contrairement aux femmes. Si elles portaient un chapeau, il s’agissait forcément d’un haut-de-forme décoré d’un ruban et d’une cocarde en cuivre. Ladite cocarde reprenait assez souvent le symbole de l’empereur, le soleil aux yeux rouges et aux rayons en forme de mains.
Hommes ou femmes, Olympe constata que c’était surtout un défilé de couleurs chaudes (marron, orange, rouge ou jaune), de dentelles, de froufrous, de rubans et de cuivre. Le mot steampunk vint instantanément à son esprit. Elle qui était friande des conventions de l’imaginaire avait l’impression d’être tombée dans un monde issu tout droit des esprits fantasques des auteurs.
C’était d’autant plus corroboré par les appareils que portaient les uns et les autres : des grosses lunettes dont Olympe ignorait l’utilité mais qui semblaient indispensables puisque Léopold lui en avait fourni une paire ; des appareils encombrants en laiton et en bois ou encore les bandeaux de cuivre télépathiques (seuls appareils que l’historienne pouvait nommer).
Même si elle ne reconnaissait pas les lieux, cela l’émerveilla tant qu’elle en oublia presque sa situation. Elle resta donc longuement à observer la foule, parfaitement habituée à présent à voir des dragons survoler les bâtiments, se poser en soulevant des tourbillons de poussière sans considérer les humains qui devaient s’éloigner ou bien picorer les poissons des bassins et fontaines. Si ça n’avait été qu’un rêve, elle aurait voulu le prolonger. Maintenant qu’elle y était, elle n’était pas si sûre que ce ne soit pas un cauchemar.
Bien sûr, l’empereur avait laissé entendre que le passage d’une dimension à une autre était facile pour eux. Elle devrait donc pouvoir rentrer sans encombre chez elle. Malgré tout, elle ne se sentait pas à l’aise. Elle n’avait jamais aimé les changements brutaux. Elle s’adaptait à tout, mais il lui fallait du temps. Elle remarqua d’ailleurs qu’elle ne s’était pas encore mise en colère alors qu’en général c’était ce qu’elle faisait en situation de stress. Elle appréhendait sa première crise… comment réagiraient-ils ?
Elle soupira en considérant de nouveau le palais des Tuileries. Prendre une décision… dire oui ou non à un homme, un empereur… jouer les favorites…
Parce que c’est de cela qu’il s’agissait.
Elle avait à présent compris la véritable mission que l’empereur lui avait confiée. Jouer les transfuges pour démasquer les assassins de sa maîtresse. Qui s’avéreraient, avec un peu de chance, les auteurs du complot qu’il supposait s’ourdir dans les couloirs du palais. Cela allait bien plus loin que ce qu’elle avait imaginé au départ.
Une vraie mission sous couverture… mais je ne suis qu’historienne moi, pas espionne ou quelque chose de ce genre ! s’énerva-t-elle en serrant les poings.
L’appréhension s’emparait d’elle. Elle pensait ne pas être à la hauteur des enjeux. Elle n’avait jamais appris à faire ça. Mentir… elle était nulle à ce jeu. Alors se faire passer pour une étrangère dans un monde inconnu au milieu de personnes toutes plus suspectes les unes que les autres… autant la jeter dans un aquarium rempli de piranhas, ça irait plus vite.
Mais au fond, ce qui l’énervait véritablement tout en la blessant profondément, c’était que, pendant une minute, elle avait cru qu’on l’avait appelée pour ses qualités d’historienne. Personne n’avait jamais vraiment reconnu ses capacités… ou alors, malheureusement, des personnes qui n’étaient pas qualifiées pour le faire, des amis, ses parents… ils lui disaient qu’elle était géniale, une tête, intelligente, etc. mais quand il s’agissait de trouver un travail, elle se heurtait à la réalité. Elle n’était que moyenne, n’avait jamais fait les bons choix ou suffisamment d’efforts.
Alors, quand Maximilien lui avait dit qu’elle avait été choisie, sans s’en rendre compte, elle avait cru être douée.
Au final, ce n’était même pas pour ça qu’elle avait été choisie. Mais uniquement parce qu’elle ressemblait à sa favorite. Et, coup de bol, elle était historienne. Elle pourrait donc aider un peu. Mais ça n’était pas le premier choix. C’était son lien avec Artémis qui était déterminant. Ce n’est qu’en voyant le portrait, en écoutant Léon lui parler de la favorite et du complot qu’elle s’en était rendu compte.
Elle n’était pas assez douée pour qu’on la remarque. Elle ne serait jamais assez douée. Elle avait parfois du bol, elle décrochait des missions ou ce genre de choses, et on la gardait volontiers parce qu’elle était gentille et investie. Mais si on ne la recommandait pas, si elle ne connaissait pas quelqu’un ou si elle ne ressemblait pas à une favorite, on ne lui donnait pas sa chance.
— Et merde ! jura-t-elle.
Son cœur se faisait douloureux et elle refusait de se laisser envahir par ses émotions. Elle se leva du banc où elle avait trouvé refuge et reprit le chemin du palais. Elle allait leur faire voir ! Ils allaient reconsidérer leur position. Du moins, elle espérait qu’elle pourrait y arriver. La tâche s’annonçait ardue. Elle devait retourner au palais, compulser tout ce que Léon lui avait donné, établir des fichiers et des notes puis les classer afin de pouvoir discuter fermement avec l’empereur une fois qu’elle aurait cerné le sujet. Cela, elle savait faire.
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